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Le départ.  (Samedi 30 Mars) 
Philippe PARIAT nous conduit à l'aéroport, où nous devons effectuer les formalités d'enregistrement des bagages 

à partir de 8 heures. C'est samedi matin, la circulation est en principe moins difficile pour traverser Saint-Denis, mais voilà 
que la route du littoral, mode actuelle oblige, est basculée sur deux voies côté mer! Mais cela passe tout seul, nous 
sommes même grandement en avance, ce qui convient tout  à fait à mes habitudes de ne pas arriver au dernier moment. 

Au comptoir de la compagnie aérienne, la TAM, nous rencontrons une famille que nous connaissons, on a visité 
leur maison puisqu'ils quitteront la Réunion fin Juillet. Tout comme nous ils se rendent à Nosy-Bé. L'enregistrement des 
bagages est facilité par une capacité de l'appareil de 50 places. Nos bagages sont pesés, on a droit à 20 Kg chacun, mais 
on voyage léger, avec seulement 19 Kg en tout! Mais voilà qu'on nous demande notre poids! Gare aux fortes corpulences 
qui font peut-être craindre un excès de charge au décollage: pourtant l'aéroport Roland GARROS bénéficie d'une piste 
longue pour les gros porteurs! 

 
Les formalités de police sont ultra rapides, quelle différence à Madagascar! 
A 9 h 30 nous embarquons dans l'ATR 42 de la TAM, celui-ci est vite rempli: deux rangées de deux sièges, 

l'espace est bien aménagé et nous trouvons agréable de voyager ainsi dans un petit appareil à hélices. Le décollage se fait 
en douceur, après un bon élan: on ne ressent pas la forte poussée des BOEING ou AIRBUS propulsés par des réacteurs 
très puissants. Il est 9 h 45 et nous admirons la Réunion du ciel, le vol dure 2 h 50 min. L'appareil vole à l'altitude de 
croisière de 6100 m, à la vitesse de 460 Km/h, la température extérieure descend alors à -9°C! 

 
Pendant le vol, les hôtesses nous servent l'apéritif: je prends du Champagne, pour fêter ce départ et marquer la fin 

de notre course contre la montre des derniers jours. Une collation nous est ensuite présentée sur un petit plateau (Pâtés de 
poisson, céleri rémoulade, salade de fruits, café) 

 
C'est vrai que nous nous sentons vraiment en vacances depuis ce matin, bien que la classe soit terminée depuis 

mardi soir. Mais il nous a fallu régler deux gros points avant de partir l'esprit tranquille: 
-l'AX de Nicole, récemment cabossée par Jordane, est mise à la réforme: il est préférable de trouver sa 

remplaçante rapidement, c'est à dire clé en main vendredi soir, au plus tard! Et c'est fait dans les délais: nous voici avec 
une AX Tonic couleur Violine, sortie du réseau de location Citer après un an de service! 

-Nous signons le contrat de construction de notre future maison avec l'entrepreneur "les Belles des îles", il faut 
passer à la constitution des dossiers: plans de l'architecte, puis dépôt de la demande de permis de construire et plan de 
financement: tout cela commencera pendant nos vacances! 



L'arrivée à Nosy -Bé 
Il est 11 h 20 (le décalage horaire est de moins une heure avec la Réunion, puisqu'on vole vers l'Ouest) lorsque 

l'appareil se pose, en douceur, sur la piste de l'aéroport de Nosy-Bé, après avoir survolé une belle région de la Grande île 
qu'est Madagascar. 

 
Quel contraste avec la Réunion: l'aérogare offre un petit bâtiment à l'architecture assez originale, les 

aménagement intérieurs nous plongent tout de suite dans le style local. Les comptoirs et cloisons sont faits de Bambou, 
des coquillages pendent des nervures du toit, au bout de ficelles qui semblent fragiles: un jour un touriste recevra le coup 
de "casque" ou "conque" à l'arrivée! 

 
Une employée nous remet une fiche à remplir: le papier, très gris, épais est recyclé. Deux policiers serrés dans de 

minuscules cabines transpirent: pas de ventilation! Un gentil sourire, après avoir tout de même bien épluché nos 
passeports et le visa obligatoire, on nous demande à chacun si Charlotte est là, puisqu'elle figure sur nos passeports! (La 
petite vole de ses propres ailes, étant actuellement en Allemagne, partie depuis une semaine) 

 
Au comptoir de la douane, une seconde fiche est à remplir: cette fois nous devons déclarer toutes nos devises, N° 

de Carte Bancaire, appareils photos, caméscope, radio (tout cela sera scrupuleusement vérifié au retour, pour éviter le troc 
de tels équipements!). Nous devons conserver cette fiche pendant tout le séjour et y faire viser toutes les opérations de 
change: l'état malgache essaie par tous les moyens d'empêcher les trafics de devises que tous les touristes connaissent. 
Le change "au noir" est donc devenu risqué, ainsi que le parrainage, tant pratiqué par le passé: les résidents se trouvent 
dans l'impossibilité de convertir leurs bénéfices, les fonctionnaires leurs petites ou grosses économies, il était courant 
d'arriver en touriste à Madagascar les mains dans les poches...vides...toutes leurs dépenses étant prises en charge par un 
résident: du billet d'avion aux factures d'hôtel, en passant par les achats divers et excursions, contre paiement en France 
sur un compte en banque!  A l'époque où nous étions aux Comores, des commerçants Indiens, riches, comme il se doit, 
proposaient ainsi des billets d'avion permettant de faire le tour du monde, à un prix défiant toute concurrence! 

 
Un douanier me fait passer dans un isoloir, il me fait ouvrir mes bagages à main, mais tout de suite sort de sa 

poche une pièce de 10 F Français, montée en pendentif, me demande si je n'en aurais pas une! Me voici donc devenu le 
généreux donateur de ce présent si gentiment demandé. 

 
Les bagages de soute ont largement eu le temps d'être déchargés de l'appareil et là encore il faut les ouvrir et 

laisser retourner tout sans trop de délicatesse mais tout de même sans trop de zèle. Le sourire de bienvenue est tout de 
même bien présent sur tous les visages. 



L'accueil.  
Comme c'est agréable d'être attendu par quelqu'un qui tient une feuille de papier avec notre nom écrit dessus! Un 

chauffeur de taxi, avec une superbe 4L très bien entretenue, mais affichant 250 000 Km au compteur. Renault a vraiment 
fait de très bonnes ventes de cette voiture dans tout Madagascar, Nosy-Bé ne déroge pas à cette règle. Certaines villes, 
comme Antsirabé (séjour de 1984), ont en plus le transport par "pousse-pousse". 

 
Bruno, très sympathique, nous commente tout ce qu'on découvre sur le trajet de l'aéroport à Ambatoloaka 

(prononcer [ambatoulouk]), le village o½ se trouve la "R®sidence Ambatoloaka", distante de 22 km environ! pas un seul 
panneau indicateur, même dans la capitale, Hell Ville, où nous voyons plusieurs embranchements! Comme c'est bien de se 
laisser guider. La route, plutôt en mauvais état, est bordée de plantations d'ylang-ylang, et de canne à sucre. Nous avons 
envie de tout voir pendant ces huit jours dans l'île aux parfums. 

 
Le village d'Ambatoloaka nous semble très pauvre: les cases sont très sommaires, construites en panneaux de 

bambous, accrochés à une structure faites de troncs simplement écorcés, le plancher est surélevé et ne semble pas 
toujours bien à l'horizontale! Le quartier périphérique est appelée par les Malgaches "Dar-es-Salam" car occupé par les 
nombreux Comoriens vivant à Nosy-Bé. 

 
La Résidence Ambatoloaka.  
Notre hôtel est ainsi en plein village, la partie principale qui comprend la réception, le bar et le restaurant, un 

bâtiment de chambres de l'autre côté de la "rue" et les bungalows à environ 200 m. Au début cette structure nous semble 
assez disparate, mais on apprécie de rejoindre le restaurant par la plage ou la rue du village, toujours assez animée, sauf 
les quelques fois où la pluie nous a fait naviguer entre les flaques d'eau, le chemin n'étant pas goudronné. Parfois la marée 
est bien haute et on ne peut alors pas passer par la plage! 

 
Comme promis lors de la réservation, nous logeons dans l'un des quatre bungalows situés en première ligne, à 

1,50m de la plage bord®e de cocotiers. Tous les nouveaux arrivants sont de notre ´le, et m°me enseignants! L'h¹tel est loin 
d'être complet, la période est creuse pour Nosy-Bé. 

 
Notre bungalow est tout rond, crépit de blanc et couvert de feuilles de bananier, comme presque toutes les cases 

ici, en ville il y a des tôles, souvent rouillées. A l'intérieur, un quart du bâtiment constitue le coin toilette avec Douche, 
lavabo et WC: eau chaude et froide, pas de bac à douche ni de séparation: c'est Versailles quand on se douche, et c'est 
très souvent, vue la chaleur moite, en cette fin de la saison des pluies. La partie principale est vaste, avec un petit coin 
salon, le lit est en dur ainsi que les chevets et l'armoire: pas moyen de changer la disposition du mobilier! Un climatiseur est 
bien apprécié car notre bungalow ne présente pas beaucoup d'ouvertures et il est donc mal aéré: nous réglons donc le 
climatiseur à une température agréable et bénéficions ainsi de l'aération souhaitée: nous sommes tellement habitués à 
vivre fenêtres toujours ouvertes derrières les persiennes que nous nous sentons enfermés quand les ouvertures manquent. 





Après -midi plage  
Les valises à peine défaites, pour y puiser nos maillots de bain, nous plongeons dans une eau "dé-li-cieuse", je 

dirais même plus, trop chaude: nous n'avons jamais vu une température aussi élevée, hormis dans un "Jacuzi" ou une 
baignoire. Difficile de se rafraîchir! C'est ensuite notre première imprudence: on s'allonge sur nos lambes, sur le sable... ce 
qu'il ne faut absolument pas faire, on ne nous le dira que deux jours après, trop tard pour Nicole qui se fait alors piquer par 
les "Moukafous" (de minuscules moucherons vivant sur le sable et se reproduisant dans l'eau et les herbiers, très 
nombreux dans ces faibles profondeurs!) Bonjour la grattelle et les boutons deux jours après! 

 
Sinon c'est la plage "carte postale" des tropiques: environ 1.km de sable blanc, au fond d'une superbe baie, bordée 

de centaines de cocotiers, mon arbre préféré, avec de place en place l'un d'eux qui se penche vers le large: pour la photo 
c'est le succès garanti! 

 
Nous essayons d'aller changer un peu d'argent à la réception, mais l'hôtelier s'est laissé surprendre par un congé 

des banques depuis le vendredi et il ne dispose plus de Francs Malgaches. Nous sommes donc contraints de rester à 
l'hôtel tout le week-end: on flaire un peu la combine: il a ainsi tous les résidents de l'hôtel à son restaurant! Mais c'est de 
bonne guerre, de plus c'est le meilleur du coin, nous y prendrons presque tous nos repas, les exceptions étant les jours 
d'excursions. 

 
Le dîner étant prévu à partir de 19 heures, nous avons le temps de faire une marche en longeant la plage jusqu'au 

bout de la baie. Quelques petits hôtels et des maisons assez résidentielles la bordent, ainsi que des paillotes. La frange 
littorale est jonchée de débris végétaux déposés par la marée. Le soleil est encore bien haut, aussi me tape-t-il sur le 
"coco". Sur mon d®bardeur, noir, qui plus est, l'inscription [Kas pa ton KOKO] est vite d®mentie. De retour au bungalow, 
nous nous "rafraîchissons" dans l'océan avant la douche, la contemplation du soleil couchant, avec de beaux rayons 
obliques au travers de nuages bien placés, face à notre porte, avec de belles palmes de cocotier en ombre chinoise... C'est 
l'idéal pour la première mitraille de photos et vidéo. La nuit tombe un peu plus tôt qu'à la Réunion, vers 17 h 45 car nous 
sommes un peu plus près de l'équateur. Le court crépuscule tropical est rougeoyant et ensuite nous sommes plongés dans 
la nuit noire C'est l'heure de la migration vers le bar et le restaurant. 

Un bon orage nous contraint à nous abriter sous le parapluie, et à éviter les mares d'eau de la rue. Notre repas est 
très agréable, bien abrités sous la varangue du restaurant, pieds dans l'eau, avec les gouttières qui forment un rideau de 
pluie: quelle douce température après la chaleur de la journée! 

 
L'ambiance du restaurant est chaleureuse. Le gérant, un Métropolitain, ayant vécu à la Réunion et sa femme 

créole sont très sympathiques. Francis vient faire une petite causette à chaque table. Nous attaquons la carte et pendant 
toute la semaine nous parviendrons à goûter à peu près à tous les plats, éliminant ce qui ne nous tente pas, comme les 
caris réunionnais! Un régal de poissons, crabes, crevettes, langoustes et filets de zébu! chaque plat étant bien présenté, 
copieux, accompagné de légumes variés. Nous alternons les préparations en sauce (exotique, au poivre vert, aigre-
douce...) avec les grillades. Comme c'est abondant, nous renonçons à prendre entrée et plat de résistance, choisissant 
souvent l'un ou l'autre. Nous évitons les boissons alcoolisées ne les supportant pas avec ces chaleurs, seule entorse à 
cette règle, quelques petits punchs au citron vert! et le petit rosé du dernier repas pris en compagnie de connaissances. 

Comme c'est agréable de rejoindre notre bungalow en marchant sur le sable mouillé, bien lisse. 



Dimanche 31 Mars.  
Le petit déjeuner, tout au bord de l'eau nous fait apparaître une mer très basse: la profondeur étant très faible, l'eau 

se retire assez loin, laissant découvert l'herbier et quelques coraux morts du platier. Je m'équipe de mon masque et de 
mon tuba et je vais explorer les fonds. L'eau n'est pas très claire, je vois de belles étoiles de mer rouges et blanches, les 
oursins noirs ont l'air redoutables avec leurs très longues épines, je ne vois que quelques poissons sans couleurs. A une 
autre marée très basse je m'aventure bien plus loin, au-delà du platier, c'est le tombant et là le corail est très joli, il est 
habité de beaux poissons colorés, comme ceux du lagon de Saint-Gilles. Quelques méduses dont je me méfie ne s'avèrent 
pas très mobiles! 

 
Nous prenons un petit punch, avant le déjeuner, en compagnie de deux filles, venant de la Réunion, instits 

également... mais on se garde bien de reparler boulot, nous avons déjà débranché depuis 5 jours! 
Vue la chaleur, nous optons pour des plats froids: du poisson fumé en salade pour Nicole et un tartare de poisson 

cru et de poisson fumé pour moi, nous nous régalons d'un gâteau à la noix de coco. Le café, pourtant produit sur l'île n'est 
vraiment pas terrible. 

 
En attendant que les rayons du soleil soient moins ardents, nous lisons à l'ombre de nos cocotiers, puis nous 

apprécions un bon petit bain. Ce week-end à Ambatoloaka, loin de la vie agitée de la Réunion nous fait grand bien. Le soir 
nous nous régalons de filet de zébu au poivre vert ou à la sauce exotique. Avec le gérant nous convenons de la journée du 
mardi pour aller visiter deux îlots avec la barque et les deux marins de l'hôtel, les deux filles se joindront à nous pour cette 
excursion. 



Lundi 1er Avril.  
L'an dernier nous étions à l'île Maurice! cette année c'est une autre 

destination de l'Océan Indien et nos poissons d'Avril se trouvent plutôt sous la 
mer que découpés dans du papier! 

 
Notre taxi, piloté par le fidèle Bruno, nous conduit ce matin à Hell Ville, 

la toute petite capitale de Nosy-Bé. Il nous dépose devant l'une des trois 
banques et nous convenons d'un rendez-vous en fin de matinée, devant la 
boutique de l'Indien ABUD. 

 
Je m'aperçois qu'en changeant nos Francs Français, nous devenons 

vite millionnaires en Francs Malgaches. Il y a vingt ans il était comme le Franc 
CFA changé au taux fixe de 1FF <---> 50 FMG. Aujourd'hui c'est  755,58 FMG 
pour 1 FF: nos 2.500.FF nous procurent un gros tas de billets pour 1.888.950 
FMG, et la plus grosse coupure est de 25.000 FMG! 

 
Nous faisons provision de timbres au bureau de poste et nous 

constatons qu'ils sont plus beaux que les cartes postales, rares, aux couleurs 
assez loin de la réalité: un marché à prendre pour les amateurs de belles 
photos! En traversant le centre de la ville, nous longeons des boutiques peu 
achalandées et le centre est occupé par le marché quotidien, dans une halle et 
tout autour sous des parasols "blancs". Vol des mouches au-dessus des 
beignets, du poisson et de la viande: c'est dur pour nos narines peu 
accoutumées à de tels effluves... qui démentent le surnom d'île aux parfums de 
Nosy-Bé (cela nous rappelle une fois de plus les Comores!) 

 
Souhaitant voir ce qui se vend en librairie, on nous indique que c'est à 

l'autre bout de la ville, il fait chaud, on prend un taxi. La dite librairie est très 
sommaire, et vend quelques polycopiés en guise de manuels scolaires, un ou 
deux livres de meilleur aspect et du papier. Je trouve un Journal mensuel, la 
revue de l'Océan Indien, Madagascar. Les quotidiens de la Grande île n'arrivent 
qu'épisodiquement: je trouverai l'Express de Madagascar du mardi, le jeudi! 

 
Un taxi nous mène chez ABUD, mais en chemin il laisse monter deux 

personnes à l'arrière: Nicole se trouve coincée, a le coup de chaud: à vue de 
nez, il est... bien plus que 11 h 30! Bruno nous accueille dans notre taxi. Nous lui 



demandons de nous montrer une grande plage du nord, à Andilana. Une magnifique cocoteraie dans laquelle était né le 
sélect Holliday Inn****, nationalisé depuis, fermé pour cause de faillite: on leur a coupé l'électricité, faute du paiement de la 
facture. Nous le visitons car il doit ouvrir le lendemain. Une boisson prise au bar, on contourne la belle piscine encore vide, 
le reste de l'hôtel semble plus abandonné que prêt à accueillir la cohorte de touristes! Mais quelle superbe plage, 
presqu'aussi belle que Maloudja, en Grande Comore, ou Les Salines, à Sainte-Anne, en Martinique. Des petits abris en 
forme de parasol offrent une ombre recherchée. Le bain est par contre une rude épreuve en cette fin de matinée: 
l'impression d'entrer dans une baignoire d'eau trop chaude! Incroyable, elle doit avoisiner les 40°! Le sable y est très fin, 
j'en prélève un petit étui à pellicule photo pour ma collection qui commence à prendre forme. 

Le chauffeur de taxi nous a recommandé un petit restaurant situé près de cette plage: on n'a pas le choix, il n'y a 
rien d'autre. Ernest nous prépare une entrée de concombre, des langoustes grillées avec du riz cuit dans du lait de coco, 
une banane et un café immonde! Les boissons sont chaudes: explication, il n'y a pas d'électricité, donc pas de frigo. Les 
langoustes et tout le reste ont du mal à passer pour moi; est-ce psychologique? Une soirée à jeun et une nuit pour éliminer! 
Bref, c'est la "Tourista": bonjour l'Intétrix! 

Un petit bain et un repos sous un cocotier bien penché comme il convient pour l'esthétique et Bruno nous attend 
vers 16 heures, nous repartons à Ambatoloaka, admirant les plantations de Canne à sucre et d'Ylang-Ylang qui occupent 
de grandes surfaces sur l'île. 





Une excursion en barque à moteur.  
Mardi 2 Avril. Il est huit heures quand nous embarquons devant la Résidence. Les deux marins ont emporté la 

glacière avec les boissons fraîches et les provisions pour préparer le pique-nique. 
 
Nosy -Komba.  
Après une heure de navigation, en longeant la côte, vers le Sud, on aperçoit Hell-Ville et un gros paquebot en rade 

dans sa baie. Nous accostons bientôt sur une belle plage de Nosy-Komba, appelée aussi l'île aux lémuriens. Le village est 
très joli, mais en ce qui concerne les lémuriens, c'est plutôt un piège à touristes: on nous déleste de 2 500 FMG pour se 
faire sauter dessus par une horde de lémuriens gavés des bananes que des femmes vendent aux touristes. Nous y allons 
juste pour faire quelques photos et un morceau de film. Nous nous attardons un peu dans le village. Un vieil homme joue 
de la Valiha, cordes tendues le long d'un bambou, les sonorités sont agréables. Un petit hôtel propose des boissons 
fraîches, nous nous y désaltérons avant de regagner la barque pour notre deuxième parcours. 







Tanikély  
La navigation se fait à vue puisque ces îlots sont proches: quelques miles seulement. Nous atterrissons sur une 

plage sublime: fonts sous-marins visibles sous une eau limpide. L'île n'est pas habitée et elle est classée réserve sous-
marine. 

 
Nos masques et tuba en place, nous allons tout de suite explorer un magnifique récif de corail. La marée est 

basse, aussi avons-nous le loisir d'observer de très près des coraux de différentes couleurs, des tables coralliennes 
superbes, des gorgones, anémones de mer, éponges, habités par une multitude de poissons colorés, dont certains de 
bonne taille. De beaux oursins, des étoiles de mer et de beaux bénitiers vivants créent un aquarium naturel époustouflant: 
mes 27 photos mitraillées avec excitation sauront-elles recréer une partie des merveilles admirées? 

 
Je rentre sur la plage pour déposer l'appareil photos et retourne à l'eau, avec l'intention de voir ce qui se passe au-

delà du retombant du récif. Il n'y a pas de récif barrière comme à Saint-Gilles, où les grosses vagues nous empêchent de le 
franchir. Le fond s'éloigne et c'est une impression de vue aérienne, à travers une eau presque invisible. Et là, grosse 
surprise: une tortue posée sur le fond est à deux ou trois mètres sous moi. Elle décide de nager, entre cinq et dix mètres de 
fonds sableux ou coralliens. Pendant cinq minutes je la suis de la surface, émerveillé par ce spectacle inoubliable. La tortue 
se dirigeant vers le large, je fais demi tour et en chemin je vois un beau mérou, reconnaissable à son énorme gueule à 
grosses lèvres et à ses taches. Dans les coraux du bord de la plage, je retrouve le spectacle du début au milieu de bancs 
de poissons tropicaux. 

 
Quand je dis à Nicole que j'ai nagé avec une tortue, elle regrette beaucoup d'avoir fait demi tour, toujours 

impressionnée par des fonds qui paraissent vertigineux, mais elle verra sa tortue plus tard! 
 
Pendant ce temps, nos deux jeunes malgaches ont dressé la table à l'ombre d'un gros arbre, allumé le charbon de 

bois et préparé de délicieuses brochettes de crevettes, de poisson, de crabe. Une salade en entrée et du riz coco en 
accompagnement. Pour le dessert, raz le bol des bananes et de la papaye (dont je n'ai jamais été friand, sauf cueillie verte 
et confite!) Les boissons sont bien fraîches dans la glacière. 

 
Seule ombre au tableau, cette île presque déserte est aujourd'hui visitée par une centaine de touristes débarqués 

du paquebot aperçu en baie d'Hell-Ville. Là, ils ont droit à la totale: un français organise de telles excursions, il a dressé 
une quantité de tables recouvertes de nappes colorées et de victuailles alléchantes, le rhum dans les bouteilles et une 
troupe de jeunes filles qui chantent et leur passent des colliers de fleurs autour du cou lorsqu'ils débarquent de leurs petites 
vedettes. Ce n'est pas encore demain la veille qu'on sera tenté de voyager en paquebot! 

 
Après avoir filmé la scène et dégusté notre "pique-nique", nous retournons un peu dans le récif qu'on voit d'un peu 

plus haut: la marée est remontée, un courant ne nous offre plus la même liberté de mouvement et plus de tortue en vue! 
Nous voyons de belles sèches se propulser à reculons. Les beaux poissons clowns, demoiselles, papillons, anges, 



cochers... évoluent dans ce monde du silence. Un baliste, plus gros que ceux du lagon paresse, entouré de petits poisson 
pilotes. L'une des deux filles explore aussi les fonds, mais la seconde ne semble pas y être dans son élément: dommage, 
elle manque le plus beau de cette journée. 

 
Les marins rembarquent tout le matériel, et c'est encore mouillés et salés que nous montons dans la barque pour 

le retour  à Ambatoloaka, à moins d'une heure de navigation. La mer est plus calme que les autres jours à la même heure, 
aussi apprécions nous de ne pas subir le mal de mer. 

Le soir, au restaurant ou près des bungalows, chacun raconte sa journée avec ses découvertes, ses conseils pour 
inciter les autres à faire la même balade. Dans la semaine chacun fera à peu près les mêmes sorties, mais pas tous en 
même temps. 






